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MESSIEURS,

ns nm1 “M, mans un jour confacré aux ‘régrets aux larmes,
M) parmi cet apareil de la mort qui nous environne,5, “y

NTFS viens point vous entretenir des grandeurs humaines,
HR y, devant ce tombeau, ces cendres étcintes, je ne

ni des vanités qui s’évanouiffent, ni de la figure du monde qui
paffe, je viens vous faire contempler dans le deftin d’un feul, le
fort de tous les hommes: vous apprendre à bien vivre pour
vous apprendre à bien mourir. Celui qui par un mot tira l’u-
nivers du néant, qui par un afte de fa volonté {épara les eaux
de la terre, la lumiere des ténebres, qui créa les animaux
Thomme, cet Etre fuprême tout- puiffant voit, mes Frères,
tous les hommes d’un même coup d'œil; ces biens, ces titres,
ces honneurs, qui les diftinguent dans cette vie mortelle, ne font
point de différence devant celui qui les a tous créés également.
Le payfan eft fon ouvrage comme le Souverain, de la fandale à la
tiare, du fceptre à la houlette, tous ces Etats anéantis par le tré-
pas n’offrent devant Dieu que des pêcheurs des objets de fa mi-
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4 sa >$e PAféricorde: ce ne font point les titres, mais une vie plus ou moins
vertucufe qui règle leur deftin' après cette vie. Ne vous atrendés
donc point de moi à des portraits qui flattent l’orgueil, ou l’ambi-
tion par des objets qui y Ont raport, je me propofe tout au con-
traire de vous prouver, que l’on peut être riche dañs l’indigence
par la modération, fans abattement dans les travaux par le cou-
rage, utile à fa patrie fans emploi par fon mérite, grand fans
fortune par {à vertu. Qu'on encenfe ces idoles qui ne fe nouris-
fent que de louanges, que des langues mercenaires fe frayent
par la baffeffe le chemin de la fortune, que l'on confacre les
noms dignes d’oubli des grands de la terre parcequ’ils fontgrands,
pour moi je me borne àflonner des éloges duës aux qualités du
cœur, à celles du Citoyen, à l’amour des dévoirs, à la vie d’un
chrétien. Loin de cette chaire ces trrompeufes adrefles de l'impo-
fture, qui empruntent toutes fortes de couleurs pour déguifer la
vérité, parcequ’on n’ofe la faire paroitre loin de moi ces tours
étudiés, qui fervent de mafque pour cacher des difformités que
l’on craint de découvrir: je n'ai point à parler d'un homme, qui
n’a crÀ être dans le monde que pour en jouir, qui négligea fes
devoirs par pareffe, fes amis par infenfibilité, fa patrie par at-
tachement pour foi-même, mais d’un Citoyen dont l'ame tou-
jours égale, a marché fans vaciller dans le chemin de la vertu;
c’eft un homage pur exempt de flatterie d'artifice, que je
dois rendre à la mémoire de Meflire Faques Mathieu Reinhart,
maitre Cordonnier de cette ville. Ecartés, Meffieurs, d’ici ces préju-
ges frivoles fi injuftes, ces enfans de la moleffe de l’orgueil,
ces préventions de nobleffe, de rang, de grandeur, qui font dé.
daigner tout ce qui n’eft pas illuftre aux régards du monde
qui font mépriler tous ceux, dont l'extraétion n’eft pas marq 3

uepar des noms fameux, par une fuite de grands hommes;
fouvenés vous que la vertu habite moins dans les palais des grands,
que dans les cabanes des pauvres: que votre railon l'emporte fur
les illufions de la coutume, que votre efprit docile fage ju-
ge plus par les chofes que par les noms, Il cft inutile que je
fouille dans les chroniques ftériles poudreufes, pour vous apren-
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KR PAdre quelle étoit la famille les ancêtres de Mathieu Reinhart
il fuffir que vous fachiés qu’il étoit né de parens honnetes, qui
trouvant en Jui un naturel heureux le cultiverent avec foin,
lui donnerent une éducation fimple, mais vertueufe, en lui in-
fpirant avec l'amour de tous fes dévoirs, celui de la patrie. I
repondit à leurs peines à leur tendreffe par fon obeïffance, par
fon aplication, furtout par un penchant qui le portoit de lui
même à tout ce qui étoit honnete louable: il aprit d'eux ce
métier dans lequel il excella dans la fuite; tour homme qui fur-
pafle fes égaux par fes talents eft un grand homme, un grand
homme n’a pas befoin d’ancêtres, dans ce fens on peur le con-
fidérer comme Melchifedec, qui n’avoit ni père ni mère: pour-
quoi ferions nous plus injuftes pour nos compatriotes, que nous
ne le fommes pour des anciens-qui n’exiftent plus? Les noms de
Socrate, de Platon font célébres, cependant perfonne ne con-
noit leur extrattion.  Homére ce père de la poëfie, dont l’admi-
ration penfa faire un Dieu dès qu’il ne fut plus, demandoir l’au-
mone dans ces villes, qui après fa mort fe difputerent qui d’elles
l’avoient vu naître, n’eft-il pas en effet plus beau de fe faire
un nom que de le recevoir en héritage? ces familles fi fieres de
leur nobleffé n’ont elles pas eû un commencement? Elles font
toutes forties de la roture, c'eft quelque mérite diflingué, qui
a percé l’obfeurité qui l’environoit, pour fe frayer un chemin
aux honneurs; les titres acquis ont paflé à la poiterité, fans ce-
pendant lui transmettre le mérite de celui qui les avoit obrenus,
En examinant ce qui flate le plus l'amour propre, il eft fûr que
celui, dont l’éclat rejailit far fes defcendans, eft plus illuftre que
ceux qui l’empruntent de lui. Celui que nous pleurons, Mes-
fieurs, n’a dû fon nom qu’à lui-même, il l'a rendu célébrepar fes
talents, il l’a rendu précieux par fes vertus: abandonnons ces vai-
nes idées de roture de noblelle, confidérons dans la vie d’un
pauvre mais induftrieux, mais utile artifaon, fes travaux pour le
fervice du public, {es mœurs pour l'avantage de notre édifica-
tion fuivons le dans fon attelier, occupé de fes ouvrages laborieux,
confacrant fes peines fes fatigues au bien de la fociété; fui-
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LS À. PRvons le enfuite dans fa famille, s'apliquant aux devoirs de père de
famille, de citoyen de chrêtien ce fera le fujet de ce difcours.

L 2 athieu Reinhart n’étoit jamais dèsœuvré, il avait tant d’ouvra-
ge qu’à peine il pouvoit y fuffire. Lorsque la réputation d'un
le ouvrier commence à fe rAnso dun

saursre pour fervir le public, ilne difcontinuoit fes foins, que longtems après ces heures que le
refte dà monde confacre au répos, à l’inattion fouvent à la
débauche, Vils fardeaux de la terra ha. n°

-—msmauus YOCCG prochain, à perdre votre fantédans la crapule dans le debordement, vous vivés, vous vivés
dis-je, je pleure celui dont la vigilance dont le travail infati-
guable a été fi utile, non à un fimple particulier, mais à tous fes
compatriotes, même aux étrangers, mais fa charité m'interdit
de pouffer plus loin mes plaintes mes triltes réflexions: ce
n’eft point à nous à choifir les vi£times de la mort, c’eft à celui
qui eft Maître Souverain de la vie du deflin des hommes, c'eft
au Créateur à difpofer des créatures, à nous de nous écrier avec
St. Paul: O profondeurs de fageffe, de confeil, de juftice, de

mes

miléricorde qui peut vousenmnrendent AA4--

 tlLw-——3 vutLLULIS AVEC relignation quand il nousfrape aux endroits fenfibles: c’eft de lui dont nous tenons tout;
s'il nous cnvoye des affliftions, c'eft pour nous détacher du mon-
de, c'eft pour que nous ne mettions point notre confiance dans
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AR >$e Peu 7
fes ouvrages, mais en lui; que nous n’aimions pas avee excès les
abjets créés, mais celui qui les a faits: que nous recevions
des leçons de fageffe de modération, en voyant mourir fucces-
fivement ceux qui habitent avec nous dans les mêmes murs, fous
les mêmes toits, ceux dont nous admirions les talents, etti-
mions les grandes qualités. Mais fi Dien veut, que nous ne nous
attachions pas trop à la créature, il ne nous deffend pas d'aimer
ces hommes, dans lesquels il s’eft complu d'imprimer des cara@tè-

res de grandeur de vertu fingulière. Oui, Meffieurs, un cor-
donnier peut être né grand homme, tout métier utile par là même
n’eft point ignoble.- La manière dont il eft exercé peut l’elever
encore, il y a plus de mérite à bien labourer un champ, à faire
de bons draps ou des chauffures commodes, qu’à mal adminiftrer
la juftice, qu’à embrouiller les finances, qu'à ne pas favoir condui-
re des détachemens à la guerre, ou qu’à fe laiffer enléver la vic-
toire ‘par un ennemi plus vaillant ou plus habile, il n’y a rien
d’abjeéte dans la condition d'un homme, qui nous fournit des fe-
cours pour des befoins indifpenfables, en effet qu’eft ce qui
eft plus néceffaire que la chauffure? elle nous garantit contre la
rudeffe des pavés inégaux raboteux, contre les intempéries des
faifons, contre la mal-propreté des boues des fanges. Une
chauffure mal faite révolte par fa forme dèsagréable, elle preffe
le pied, lui donne en le gênant les duretés, qui caufent des dou-
leurs à chaque pas que l'on fait; elle n'empêche pas l’eau d’y pé-
nétrer, d'y occafioner à force de rafroidiffement des humeurs
gouteufes, maladie cruelle qui par de longs tourments conduit au
tombeau. Mathieu Reinhart excelloit à éviter tous ces defants,
fes ouvrages avoient atteint le degré de perfeftion dont ils font
capables, il avoit furpailé tous les compagnons tous fes ému-
les par fon talent, quiconque s’éleve d’une manière auffi triom-
phante fur fes compétiteurs eft fûrement un grand homme; ce-
lui qui gouverne fagement avec ordre, avec aplication fon attes
lier {a maifon, gouverneroit de même une ville, une Province

pour ne rien diffimuler un Royaume. Oui, Meffieurs, ce bon
citoyen que nous pleurons avoit des qualités, qui n’auroient point
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8 xS À 2deparé le throne; tandis qu‘un nombre de ceux, qui l’occupent
{ans talent, fans aplication ne feroient que de mauvais Cordon-
niers, fi l’aveugle fortune, qui dirige les naiffances, ne les avoit
fait ce qu’ils font par charité, pour que ces hommes ineptes ne
mouruflent pas de faim de mifére. Vous dont l'oreille fuperbe
s'offenfe des éloges d’un artifan habile, des verités hardies que
j'ofe vous dire, rougiffés non pas de mon difcours, non pas de
ce qu'on loüe devant vous un homme induftrieux de genie,
qui exerçoit un métier néceflaire, mais de cette moleffe, mais de’
ces delices qui vous abforbent dans la pompe, dans un fafte où
vous ignorés vos propres befoins, les travaux qui contribuent à
vos commodités, à votre ufage, puilliés vons pour un terns être
privé de cetre partie de vos vêtemens, aui exerçoit le talent de
Mathieu Reinhart! avec quelles inquiétudes, avec quelles plain-
tes, avec quels empreflemens réclamcriés vous fes fécours! Come
bien ne feriés vous pas l'éloge de ce que votre orgueil dédaigne
à préfent? vous avouëriés, quelque grand Seigneur que vous
foyés, que les grands font fort mal à leur aife fans chauffure
Tel eft le carattère de ces-hommes célévés dans l'abondance
dans la fortune, ils défirent ce qu’ils n’ont pas, ils s’en laffent
quand ils l’obtiennent, ils font fans fentiment pour ce qu’ils pos-
fédent. A préfent que la bienféance, une efpèce de contrainte,
qu’impofe ce temple augufte, vous oblige à m’éconter patiemment,
je veux vous aprendre malgré vous ce qu’il en coute à l'induftrie,
non pas à contenter tous vos befoins, mais du moins celui dont
je viens de parler, pour vous en inftruire, nous n'avons qu’à
faivre l'exa&te laborieux Mathieu Reinhart dans fon artclier.
1] ne mettoit jamais la main à l’œuvre, avant que d’avoir fait un
choix recherché des matières qu'il vouloit ouvrager, cuir pour
les talons, cuir pour les femelles, cuir pour la couverture du
pied; tous font d’un genre très différent les ouvrages font
fouvent réputés mauvais, quand le choix de ces affortimens n’cft
pas fait avec difcernement connoiffance il avoit fes taneurs
qui travailloient pour lui, fur l’exaélitude des quels il pouvoit
compter: pour que le public fut fatisfait de fon travail, 3l

pre-



xS 2 9prenoit la précaution de garder en dépot dans fes magazins cette
première matière, afin de s’affurer qu’elle étoit durable parfai-
te: comparés votre conduite à la fienne, connoiffés en la dif-
férence; Mathieu Reinhart choifit des moyens, qui doivent le
mener au but qu’il fe propofe, vous fans examiner par quel-
les voyes vous prétendés arriver À vos fins, vous vous laiffés diri-
ger à votre imprudence, au hazard; il examinoit tout par lui
même, vous vous fiés au prémier venu qui fe préfente dont
l’adfcendant vous fubjugne; il prenoit des précautions fages, vous
n’avés jamais fçû ce que c’eft que d'en prendre il vouloit atteindre
à la perfettion de fon art, vous n'en avés aucun que la fufffance

la frivolité; il ne fe contentoit pas de diriger fes ouvriers, il
leur enfeignoit fa méthode, il les accoutumoit à l'exattitude, il
rejettoit ce qui étoir defe£tueux, travailloit lui-même pour don
ner en même tems le précepte l'exemple; il ne défira point
de devenir maitre, mais fes grands talents l'éléverent, vous au
contraire, vous brigués les emplois fans en avoir la capacité,
quand vous les obtenés vos commis font l'ouvrage, vous vous
contentés des apointemens de la repréfentation: fi vous vous
occupés, ce n’eft que d’intrigues nuifibles au public, ainfi ces
charges ces titres, dont vous vous revetés, au lieu de vous être
honorables, tournent à votre confufion, deviennent un opro-
bre. Demi Dieux fur terre, puiffances que la Providence à éta-
blies pour gouverner de vaites provinces avec humanité fages-
fe, rougiffés de honte qu’un pauvre cordonnier vous confonde
X vous apprene vos dévoirs, que l'exemple de fa vie laborieufe
vous enfeigne ce qu’exigent de vous ces peuples, que vous devés

rendre heureux, vous n’étes point elevés par le Ciel pour vous
affoupir fur le thrône aux concerts de vos flatteurs; vous y étes
placés pour travailler pour le bien de ces milliers de mortels qui
vous font foumis, qui font vos égaux, vous ne futes point ele-
vés fi haut pour paffer des fémaines, des mois, des années dans
les forlrs à pourfuivre fans ceffe ces animaux fauvages qui vous
fuyent, à vous glorifier de la méprifable adreffe de les attraper,
divertiffement innocent de foi même, {fi fa fureur ne vous le ren-
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kS ZAdoit pas un métier. Tandis que les chemins dans vos provinces
tombent en ruine, que les villes font infettées de ces objets dé-
goutants de pitié de la commifération publique, que le com-
merce languit dans vos états, que l’induftrie eft fans encourage-
ment, la police générale même mal obfervée, vous accoutu-
més vos bras au meurtre, vos yeux au fang, votre cœur à l’in-
fenfibilité: eft-ce pour courir après des animaux féroces, où pour
gouverner une fociété humaine que vous êtes Princes? eft-ce pour
vous abrutir par une vie diffipée que vous avés reçu la raifon
efl-ce pour perdre tous les jours de votre vie que vous avés reçu
l’Empire la domination? Ah, mes chers auditeurs, que de fu-
jets de douleur d’afMiittion, que ce funefte oubli des dévoirs, qui
renverfe le but des meilleures inftitutions! que Mathieu Reinhart
eft refpetable, qu'on voit peu d'hommes fuivre la route que
l'honneur leur prefcrit, que leur condition leur impofe, que le
bien public reclame, mais que la perverfité rejette! Ce font ces
funcftes abus qui font la caufe- qu’il y a un- vulgaire parmi les
grands parmi les Princes, car Meflieurs à quoi attachons nous
le nom de grand? ce n’eft point à la naiffance, je vous ai prou-
vé qu’elle ne fait rien à l'homme; ce n’eft point à la domination,
elle n’eft louable que parle bon ufage qu’on en fait; ce n’eft point
aux richeffes, elles rendent ou avare ou prodigue; c’eft à farpas-
fer ceux qui courent avec nous la même carrière, à exécuter des
chofes difficiles, à reuffir fingulièrement, à fe faire un nom foi-
même, à forcer par fon mérite jufqu’à fes envieux à des aplau-
diffemens: qui put jamais fe glorifier à plus jufte titre de ces
avantages qui recueillit dans {a vie plus de louanges exemptes
de tout intéret, par conféquent de toute flatterie, que cet indu-
{trieux artifan que nous régrettans? il s’étoir élevé fur fes confrà-
res, comme ces Palmiers fuperbes s’élévent fur d’autres plantes, qu’ils
couvrent de leur ombrage, qu’ils étouffent voyent fêcher à
leurs pieds. Il avoit commencé par avoir des pratiques, tout le
monde fut content de fon ouvrage, il ne furfaifoit perfonne, il
étoit affidu, expéditif, habille: l'un fe vantoit à l’autre de
fes fervices; il favoit donner des graces aux fouliers, qui étoient
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inconnuts avant lui, il faifoit illufion à la vñe, {es chauflures.
raffembloient toutes les perfeGions, beauté, commodité, du-
rée, impénetrabilité: {a réputation s'accrut rapidement, la renom-
mée qui parle des fouliers comme d'ambaflades de traités ou de
vi£toires, publia bientôt qu'un homme merveilleux, qui farpas-
foir tous ceux de fon genre, féifoit das chauffures parfaites, on ne
parloit prefque que de notre cordonnier. Sa célébrité fe répandit
fur fa patrie, ce qui furpafle tout ce qu'on en peut dire, ce font
les éloges qu’il reçur de fes confrères, qui lui accordoient unani-
mement la préférence, n’avoient point honte de confeffer qu’ils
lui étoient inférieurs: fi j'étois ici dans un auditoire inconnu, on
auroit peine à me croire, des émules, des compétiteurs aplaudir
à celui qui concourt avec eux au même prix, cela eft étonant, ce-
la eft inoûi, cela tient du miracle, mais vous Meffieurs, mais ce
peuple nombreux qui m’entendt, au défaut de cette ville même,
ces voutes, ces murailles, toutes muettes qu'elles font, me fer-
viront de témoins attefteront le point de gloire, où arriva
notre célébre Mathicu Reinhart. Il y a une diftance immenfe à
remplir d’une naiffance obfeure ignorée, à un nom connu
célébre, la difficulté augmente encore, lorsqu'on fe trouve enga-
gé dans fa jeuneffe par un concours de circonftances fâcheufes,
mais preffantes, dans une carrière ingrate fterile: fe faire jour
à travers tant de ténébres, eft le fruit d’un Efprit aGlif, apliqué
infatiguable, d’une induftrie bien fupérieure; il faut du fingu-
lier pour fe faire connoitre, un mérite bien au deffus du vul-
gaire: mais quand on eft connu, d’arracher des aplaudiffemens
dont le genre humain eft fi avare, furrout de réunir toutes les
voix en fa faveur, cela tient du prodige, fupofe le confente-
ment unanime de tous les hommes; car répréfentes vous, Mes-
fieurs, quelle multitude il faut fubjuguer de quoi eft compofée,
non pas la population d’une province entière, mais fimplement celle
d’une cité bien habitée, vous y trouverés autant de variété dans
les caraétères dans la façon de penfer, que la nature en a mile
dans les phyfionomies: les uns trop frivoles paflent à travers la
vie comme dans un fonge fans connoitre, ni réfléchir, les autres
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KA zhavec des facultés bornées ne penfent que d'après les impreffions, que
des ames plus fortes leur donnent: ici ce font des efprits faciles
qui changent d'opinions en changeant de fociété, là des opinià
tres que rien ne convainc ni ne perfuade: vous voyés d’un côté
des perfonnes dédaigneufes qui régardent tour avec mépris,
croyent l’univets indigne d’eux, vous voyés d’un autre des hom-
mes cauftiques mordants, dont les bouches accourumées à blamer
font autant d'organes de la fatire enfin des perfonnes pleines
d’un objet dont rien ne peut les diftraire, des débauchés qui s’a-
brutiffent, des orgueilleux qui s'admirent, des voluptueux qui
ne penfent qu'aux plaifirs, des ignorants qui ne connoiffent rien

décident de tout, des envieux qui calomnient déchirent leur
prochain. Ce font toutes ces têtes qu’il faut captiver réunir,
c’eft cette multitude, fi diverfifiée de penfées, d’inclinations
d'opinions, qu'il faut perfuader de fes talents de fon mérite:
qu'il eft difficile de gagner tant de fuffrages, qu'il faut de tems
de foins, de travaux de fuccès pour élever l'édifice de fa répu-
tation, forcer à la lorange tant de bouches qui y répugnent!
Ces mains avares épargnent chaque grain d’encens, que d’au-
tres exigent, pour Je bruler fur leurs propres autels: d'autant
plus faur-il eftimer un pauvre artifan denué de proteGion de
credit, qui partant de fi loin franchit cette prodigieufe diftance,
{fe fait connoître réunit fur lui l’aprobation du public; encore
eft-il plus facile de fe faire un nom de loin, d'en impofer à ceux
qui ne nous voyent ni ne nous connoiffent, mais d’étre-prophére
dans fa patrie, d'être aprouvé par fes concitoyens, c'eft le
plus grand triomphe, auquel la réputation humaine puiffe préten-
dre: fon nom s’eft répandu dans tout le païs, il eft devenu fi célé-
bre que des perfonnes, qui ne l’avoient jamais vû, lui envoyoient
leur méfure, le conjuroient de travailler pour elles, il fut fi
fort gouté que ceux, qui fc piquent de galanteric, qui veulent
fe faire rémarquer par l'élégance de leur parure, ne croyoient point
être chauffés s’ils ne l’étoient par lui. Il étoit modefte quoique
recherché, ne refafant jamais fes fervices à ceux qui les exigoient,
fouvent furchargé d'ouvrage s'apliquant à contenter un chacun,
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LVLS on 13penfant moins à l'interet, qu'à Ie fatisfattion d’être utile de
perfettionner fon métier, on le trouvoit fans ceffe à fon attelier
doux, affable, fuportant les importunités, ne marquant pas mê-
me la moindre impatience, ni la plus legère inquiétude, quand
de nouveaux facheux arrivoient à la file pour l'interrompre,
pour preffer fan ouvrage, en cela bien différent de certains fei-
gneurs, qui brufguent tous ceux quilesabordent, qui commencent
par refufer, avant que de donner aux gens le tems d’expliquer ce
qu'ils demandent, qui ne favent bien de leur langue quele mot de
mon diftinttlement arriculé, par ce qu’ils le prononcent fans ceffe.
L'attelier du Sieur Reinhart étoit une école de mœurs, il y té-
noit un ordre admirable, jamais fes éléves n’ofoient jurer ou pro-
noncer des paroles indécentes, il leur difoit fouvent fi vous vous
apliqués à votre ouvrage, vous n’aurés pas d’autres idées, auffi
leur enfeignoit-il de bonne foi ce qu’il avoit perfeétionné avec
tant de peine, de tems, de travail; il fe piquoit d’être utile
après fa mort, de revivre en ceux qu’il avoit formés, de fon at-
telier font fortis ane foulé d'habiles ouvriers, aujourd'hui établis
dans tour ce païs: bien loin d’en être jaloux, il les encouragoir

s’aplaudiffoit d’avoir fi bien réuffi, cette vertu fi fimple dans
un fiècle corrompu eft bien rares d’autres artiftes font envieux
de leurs découvertes ou de leurs fécrets, un Médécin qui croit
avoir trouvé un rémêde nouveau, le dérobe à la connoiffance du
monde, il en eft envieux veut qu’il foir enféveli avec lui; bien
des grands Capitaines craignent de former des généraux, qui un
jour pourroient devenir leurs rivaux de gloire; il eft ordinaire
que des Miniftres câchent le fécret des affaires à tous leurs Com-
mis, qu’ils en demeurent les feuls dépofitaires par l’apréhenfion,
qu’ils ont d’éléver des Émules en le communiquant à ceux en qui ils
placeroient leur confiance auffi à leur mort tout ef-il en defordre,

en confufion, il arrive quelquefeis que le fécret fe perd pour
jamais. Mais Mathieu Reinhart qui étoit citoyen, penfoit au
bien de fa patrie, ceux qui en ont agi autrement ne penfoient
qu'à eux mêmes: que n'’ai- je, Meffieurs, l’éloquence de Ciceron,
pour réléverla gloire de cet homme incomparable, qui avoit cette
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14 2Q 4. PAvertu tant prifée des anciens Romains! La Providence ne l’avoit
point placé dans un pofte affés élévé pour mettre fa grande ame
dans tout fon jour, mais fi tout membre de la fociété fe condui-
foit fur ces principes, vous m’avouerés que le bien public en ré-
fulteroit généralement: que n’en auroit pas dit ce conful romain
père de l’éloquence de la patrie? lui qui rendoit fertile les fu-
jets les plus arides, qui fit abfôudre des coupablgs, qui changoit
des hommes ordinaires en grands hommes, qui fapofoit des ver-
tus en ceux qui en manquoient, il en auroit trouvé de véritables
dans Mathieu Reinhart. Lorfque le conful voulut faire déférer
le commandement de la guerre contre Mithridate à Pompée, il
éblouit le peuple par les charmes de fon éloquence viétorieufe,
le véritable Pompée celui dont il parloit n'étoit pas le même
homme; Car, Meffieurs, qu’étoit ce que Pompée en comparaifon
de notre célébre artifan? l’un conduifit des troupes au rebelle
fanguinaire Silla, l’autre étoit fouriis au maitre chez lequel il
apprit fon métier, à fes magiftrats fans fe mêler de cabales l’un
auffi ambitieux que vain, ufurpoit la réButation de Lucullus dans
la guerre de Mithridate, de Metellus dans la guerre d'Efpagne
de Craffus dans celle des Gladiareurs, l’autre auffi modefte qu’ha-
bile cédoit l'ouvrage aux autres maitres fes confrères, communi-
quoir fes talents à {es éleves; l’unfe laiffoit tromper furpren-
dre par Céfar, l'autre’ne trompa ne fut furpris de perfonne,
Pompée enchaînoit des Rois, faccagoit des provinces bruloit
des villes; Mathieu Reinhart fervoit des Rois, ne commit ja-
mais de violence éteignoit des incendies. L'orgueil du Romain
ne pouvoit foufrir même d’égal, l'humilité de l'allemand s’apli-
quoit à éléver des rivaux. Le héros du fénat fut vaincu par Cé-
far, l’artifan célébre ne fut battu de perfonne. Pompée {e brouil-
la avec fes amis, Reinhart cultiva toujours l’amirié des fiens, L'un
périt d’une mort violente l’autre finit tranquilement d'une
mort naturelle; fi Pompée avoit triomphé de Céfar, il auroit
également affujéti Rome, Mathieu Reinhart triompha de tous
fes confrères ne penfa, je le protefte, jamais à dominer.
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R Mais Meffieurs combien d’exemples n’a-t-on pas que ces fou- IIde Par.
dres de la guerre, après avoir à la vérité défendu leur patrie,

en font dévénus les fléaux en tems de paix? au lieu que l'excellent
citoyen, dont je parle, étoit encore plus merveilleux dans fa vie pri-
vée, que dans cette partie de fa vie qu’il confacroit au public
qu'il eft rare, mais qu’il eft heureux, quand les grands talents font
joints au mérite folide, que les qualités brillantes font unies
aux mœurs aimables douces! La plüpart des hommes font un
compofé de bon de mauvais efprit, les grands génies furtour
forment des tableaux, où il y a de beaux traits de lumière,
mais auffi des ombres obfcures, ce font des mélanges de grandeur

de petiteffe des contradi£tions étonantes, des contraîtes fi
finguliers que Blaife Pafcal fe perfuadoit qu’ils avoient deux
ames: fi nous defcendons aux artiftes, il s’en trouvera peu entre
ceux qui excellent, qui n'ayent la demence de s’abandonner à des
caprices, qui tiennent fouvent de l'extravagance de la folie, leur
art abforbe toute leur aplication, il ne leur en refte plus pour
réformer leurs mœurs veiller für leurs déffauts.- Mathieu Rein-
hart étoit bien différent de ceux dont je vous entretiens, fa pre-
mière étude étoit celle de lui-même, il commença par être ci-
toyen, par être honnette homme, enfuite il cultiva fon ta-
lent. Ceux qui font dans le grand monde fe figurent, que ce n’eft
qu’à la cour dans le tumulte des capitales, où la jeuneffe eft ex-
pofée à des féduflions dangereufes, attirée par l’occafion en-
couragée par l'exemple mais fi ceux qui s’y trouvent font vivement
attaqués, ils ont auffi des armes de bonne trempe qui les deffen-
dent, le frein de l'éducation les rétient, l'œil de leurs parents
les intimide le confeil de leurs amis les arrête: il n’en eft pas
de même du fils d’un pauvre ouvrier, dont l'éducation ne fauroit
être conduite avec le foin, que l’on prend pour éléver l’efpérance
des familles opulentes, il eft même j'ofe le dire plus expofé, que
ceux qui fe trouvent dans le grand monde, car quoique le vice
foir le même, il fe révêt parmi la nobleffe d’un voile de decence

ne fe montre jamais qu’en fecrer, il cherche des aziles inviola-
bles pour paroître, fe dérobe au public: au lieu que chés le
peuple règne tour le débordement d’une licence effrenée, la dé-
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T6 2& sk 2bauche y ef pouffée à l’excès le plus fcandaleux, les paffions s’a-
bandonuent à leur violence quelque chofe de brutal de féroce
règne parmi des plaifirs qui degénérent en crapule, il faut un
naturel exquis pour réfifter à ce torrent de l'exemple, qui entrai-
ne perd tous les jours tant de malheureufes viétimes. Mathieu
Reinhart avoit évité ce dangereux écueil, on ne le vit Jamais pas
même dans {a première aurore fréquenter ces maifons abomina-
bles, où la joye reffemble à la fureur, où la foif infatiable d’ac-
quérir attire des Corfaires, qui ruinent ceux qui ne font pas fi-
loux comme eux, où les querelles font fi fréquentes les cla-
meurs fi barbares, fa fageffe le préferva de ces dangers de bien
d'autres, fon aplication qui l’attachoit à fon ouvrage ne lui per-
mit jamais de fréquenter des fociétés dangerenfes, qui auroient pû
corrompre fes mœurs; cette grace fingulière, que l'être fupréme
difpenie felon fa volonté toujours fainte, lui étoit tombée en par-
tage, il avoit voué fon cœur à fon doux fauveur, ce fut la four-
ce de fes vertus comme dit le Pfalmifte, mon fils donne moi ton
cœur prens plaifir à mes voyes: oui c'eft du cœur dont dépend
l'homme, c’eft lui qui maintient la paix dans les habitations, l’a-
mitié conjugale paternelle, l’harmonie avec les voifins, la fou-
miffion aux loix, l'attachement à la patrie, qui lorsqu’il brule
d’une fainte ardeur, donne de la ferveur, du zèle de la dévo-
tion. En effet cet excellent citoyen remplit tous fes dévoirs, il
époufa en 1742. Anne Marie Gerie, veuve fans avoir Cté ma-
riée, je vous en attefte chaîle pudique époufe dans quelle dou-
ceur, dans quelle tranquilité, dans quelle félicité avés vous pas-
fé les jours de votre heureux hymen! jamais orage n'en a troublé
la férénité, jamais la difcorde n’a mêlé fon flambeau à ceux de
vos pudiques feux, vos Cœurs étoient unis, vous étiés l’'exem-
ple de Ja concorde des bénédiétions que l'être fupréme répand
fur fes fidelles. L'époux prévenoit l’époufe, l'époufe alloir au
devant des vœux de fon mari, felicité trop rare, heureufe union
qui nous rapcle le fiècle fortuné des prémiers jours du monde, où
l'innocence habitoit la terre; de l’âge d'or tant vanté par les poë-
tes, qui pour la confufion de l'humanité n’exifta jamais que
dans l'imagination brillante des fils d'Apollon! Pourquoi ces
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A 2A 17beaux exémples ne font-ils pas plus communs à trouver, d'où
vient que dans ceux, qui fuivent la turpitude du fiècle, un mariage
n’eft qu’un long fcandale? c’eft que le cœur, Meffieurs, je le ré-
péte, le cœur n’y a point de part; dans la vie difipée licentieu-
fe du grand monde le mariage n’eft qu’une convention d’intereft,
on ne fe marie pas pour foi, mais pour les avantages de fa fa-
mille, les époux vivent comme dit St. Paul ainfi que s'ils n’é-
toient pas mariés: l'efprit de légéreté, d’inconflance, fouvent
un caprice fuffit pour rompre ces liens qui dévroient être perpé-
tuels, on ambitionne la rénommée d'homme à bonne fortune,
on porte le trouble dans la maifon de fon voifin, on brouille une
autre famille, en même tems qu’on introduit chés foi la diffen-
tion domeftique celle à qui l’on dévoit fa foi ne veut pas fouf.
frir en vain les outrages qu’elle reçoit; elle trouve une douceur
funefte dans la vengeance, auffi-tot la paix eft bannie de la
maifon, le foupçon, la jaloufie, les emportemens, la fureur, les
haines implacables regnent dans ces cœurs où l'union l'amour
dévroient feuls habiter, il n’eft plus ni tendreffe, ni douceur, ni ré-
tour, ni pardon à efpèrer, l’habitation de ces époux qui devoit être
un paradis terreftre devient une demeure infernale: Voilà, mes
Freres, comme le vice qui fe préfente fous des formes fi flatreu-
fes, empoifonne les jours des hommes, qui s'abandonnent à fes
féduétions comparés le bonheur dont Mathieu Reinhart jouis-
foir avec le dèsordre que je viens de vous dépeindre, chés l’un
vous trouvés la félicité, chés l'autre le defespoir: l'un a une ame
tranquile, l’autre une confcience bourrelée; le premier en ré-
tournant chés lui y trouve une amie dans le fein de la quelle, i peut
épancher fon cœur, le fecond y trouve une furie armée de fer-
pens, prête à confpirer fa ruine; o fatale erreur qui nous perd
dans ce monde dans l’autre, qui nous prive d’un bonheur
dont nous étions fufceptibles, en allumant en nous le feu des pas-
fions dèsordonnées qui nous précipitent dans la perdition! Un
bon mari, mes chers auditeurs, eft d'ordinaire un bon père, un
cœur tendre n’eft point dénaturé, il aime en fes enfans fon pro-
pre ouvrage, il refpe£te en eux l'image du Très Haut qu’il leur
a imprimée. Ce vertueux citoyen s'occupoit férieufement du
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M s$e 24foin de donner une bonne éducation à fes enfans, il les regar-
doit comme des membres de la patrie qu'il élévoit pour elle, il
difoir fouvent, je. ne penfe pas à leur laiffer des richeffes, mais ils hé-
riteront de moi des mœurs honnettes; il les examinoit lui même
toutes les fois qu’ils revenoient des écoles publiques, avoit
grand foin de leur faire répéter les premiers élemens de li foi,
réduits en demandes en reponfes, pour leur inculquer de bonne
heure les préjuges de leur croyance, les affermir dans notre
fainte religion; il leur faifoit une habitude de la vérité, en les
puniffant toutes les fois qu’il leur arrivoit d’ufer de déguifements
pour colorer leurs fautes; il ne fouffroit point qu’ils fe difpuras-
fent, encor moins qu’il leur échapa des difcours ou des paroles
indifcretes, que le perit peuple profere fi indecement, en
quoi la rufticité des hommes agreftes fait confifter toute fon élo-
quence; il s’apliquoit furtout à les rendre laborieux, afin qu’ils
fuffent un jour utiles à leur patrie, à leur former le cœur, pour
qu’ils le fuffent à eux mêmes, il difoir fouvent je leur amaffe un
thréfor de vertus Platon ni Socrate ne pouvoient mieux s'exprimer:
fi le fouverain bien confifte dans la vertu, comme cela eft indubi-
table, il a lailTé après fa mort la famille la plus riche de l’état,
en même tems il s’eft acquitté du premier dévoir d’un bon ci-
toyen, qui eft d’éléver d’honnettes gens des fujets zèles pour
la patrie. C’eft, mes Freres, un dévoir qui vous eft commun à
tous, mais que peu de perfonnes rempliffent, Un préjuge fa-
cheux dangereux par fes fuites fait que les parens ne s’occu-
pent, que des biens qu'ils laifferont à leur poftérité, fans fe don-
ner toute l'application, que demande le foin de former les
mœurs le caraltère; je laiffe tant de terres à mon fils aîné
dit-on, tant d’argent à mon cader, une groffe dot à ma fille.
qu’arrive -t- il? le bien eft diffipé dans peu aprés la mort du
père, cette race perverfe fans talents fans mérite cft ré-
duite à la mendicité, fans avoir la confolation d’être plaint
dans fon infortune; voilà une famille ruinée pour l’état,
des citoyens’dont la patrie ne pourra jamais tirer le moindre
avantage le cœur eft la fource d’où découlent tous les biens, c’eft
Je premier reffort des vertus morales des qualités civiles, Ma-
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A se 2h 19thieu Reinhart l’avoit fi pur fi exempt d'artifice, il étoir doux,
officieux envers tout le monde, compatible envers fes voifins,
humain charitable envers fes inférieurs. Il eft commun à des
gens de fon état d’avoir des demelés avec leurs proches, des que-
relles avec ceux qui exercent la même profeffion, ou des procès
pour des fonds, où pour d'autres objets de litige, mais il
avoit une fi grande averfion pour tout ce qui pouvoit troubler le
repos de fon ame, furtout pour la chicane, qu’il éluda autant
qu’il étoit en lui, ce qui pouvoir donner lieu aux conteftations

aux procès: plâtot que d’être traduit en juftice, il cédoit à
ceux qui formoient des prétenfions à fa charge, il difoit que
c’étoit beaucoup gagner que de favoir céder à propos; des pro-
cedés auili généreux, ce noble dèsintéreffement lui attiroit la
confidération de toute la ville, on l'auroit ruiné fans doute en ne
formant que des prétenfions contre lui: fes voifins le ménagoient
par délicateife l’on craignoit avec raifon de ruiner fa petite for-
tune en exigeant de lui des biens injuftement poffédés, qu’il au-
roitfacrifiés à fon repos; cependant cette vie exemplaire ne le ga-
rantit pas contre les effets de l'envie, qui font des médifances
fouvent des calomnies atroces, je ne dois rien diffimnler, car je
n’ai qu’à publier des louanges: .cet homme de bien paffoit fa vie
dans fon attelier, comme nous l'avons dit, fans ceffe attaché à fon
ouvrage penible fatiguant; c'étoit une néceffité pour lui de ré-
parer fes forces, il avoit l’eftomac mauvais s'en plaignoit fou-
vent, cela l'obligeoit à boire quelques bouteilles de vin par jour
pour fe fortifier felon le confeil de Se. Paul à Thimothée, ufe
d’un peu de vin pour fortifier ton eftomac. Souvent vers le foir
fes genoux défaillants lui refufoient leur fécours, comme il
étoit tombé quelquefois par exténuation, il fe faifoir mener pour
éviter des châtes pareilles, c'en fut affés pour que fes ennemis
(car qui n’en a pas) envenimaffent fa conduite, qu’ils l’accufas-
fent de débauches outrées, ces perfides difoient avec un air de
dedain un ris moqueur c'eft là cet homme faint, c’eft là ce
phénomene de notre ville, aparement c’eft quand il a noyé fa
raifon dans le vin, ou qu’il tombe ne pouvant plus fe foutenir,
qu’il fait ces onvrages qui lui donnent une fi grande célébrité,
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KA 2on veut que des cordonniers ivres travaillent, ch bien fi cela eft
nous le furpalferons bientôt, l’on verra fi nos fouliers n’au-
ront pas autant de vogue que les fiens: que faifoit notre pieux
artifan lorfqu’il entendoit ces organes du menfonge vomir ces
horribles calomnies? il les mettoit, mes Freres, aux pieds de Chritt,

difoit qu’il rerdeit graces à ceux qui l’humil:oient, il benifloir fes
ennemis, il imploroit la miféricorde divine pour ceux qui le bla
moient le perfécutoient, il trouvoit une confolation à n’être
pas mieux traité que le jufte, blafphemé par les Juifs propha-
nes, à porter la croix de ce divin fauveur, qui par un {uplice in-
fame avoit racheté fon ame de la perdition éternelle; c’étoit le
moyen de profiter de fes foufrances, de s’ériger aux dépens
de fes ennemis, qui croyoient l’abartre, un trophée célefte que la
méchanceté des hommes ne peut ruiner ni détruire; il ne rendit
Jamais le mal pour le mal, il ne connoiffoit pas le perfide plaifir
-que des ames corrompnës trouvent dans Ja vengeance, le plai-
{ir funefte de payer les médifances les infultes par des Satires
encore plus cruelles, qui déchirent ou affaffinent la réputation du
prochain: fa fimplicité étoit fi grande qu’il recevoit les avis avec
reconnoiffance, les leçons avec foumiffion, les réproches avec
tranquilité, les outrages en les pardonnant. Quel exemple de
modération pour vous Grands de la terre, quelle leçon vous
fait un pauvre mais pieux artifan! un homme peut-être l'objet
-de votre orgueilleux mepris, dont vous croyés que le nom fali-
Toit votre mémoire, s’il y reftoit gravé, vous enfeigne que l’on
peut vivre en bonne harmonie avec fes plus proches voifins, fa
jurisprudence fi différente de la votre, vous montre qu'il y a des
voyes pour éviter les querelles, pour éluder les difputes, pour
“conferver la paix le répos; qu’il y a une certaine magnani-
mité d’ame, bien fupérieure aux emportemens de la vengeance
qui porte la miféricorde jufqu’à pardonner les injures les
outrages, au lieu que chés vous, les moindres démêlés s’enveni-
ment, de petites querelles produifent des guerres fanglantes;
votre vanité plus cruelle que la barbarie des tirans facrifie des mil-
liers de citoyens à la fauffe gloire, pour un mot que l'ambition

la hainc interprêtent, des provinces entières font faccagées,
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ruinées, vos fureurs livrent la terre à la rapacité de bêtes féroces
déchainées pour l’envahir; tous les fleaux, toutes les calamités
défolent le monde à leur fuite, tant de malheurs déplorables ne
proviennent que de vos inimitiés funeftes: que Mathieu Reinhart
étoit fage, que l’on devroit graver en lettres d’or fur les palais des
Rois ces belles mémorables paroles, c'e/} beaucoup gagner que
de favoir ceder-d-propos! mais où eft-ce qu’un zèle outré m’empor-
te? arrêtons cet enthoufiafme du bien public, tirons un voile re-
{pe£tueux {ur les aftions des puiffans, que la providence a placés
fur les thrones du monde, adorons en filence les voyes dont elle
fe fert pour amener ces révolutions, qui abaiffent où élévent les
empires, fans plus fonder fes décrets impénétrables, quitrons
les palais des grands où l'ambition l’orgueil réfident, rétour-
nons à la cabane du pauvre où habitent le travail la vertu, oui,
mes Freres, nous fommes furs de l’y rétrouver, cet homme juite,
qui favoit fi fagement entretenir la concorde l'harmonie avec
ceux avec lesquels fon fort l'obligeoit de vivre, aimoit les loix,
les prévenoir.par fes altions également équitables droites, il ne
craignoit point les magiftrats fi rédoutables aux pervers, mais il
leur étoit fournis obéiffant. Sa probité reconnüe qui lui attiroit
tous les cœurs faifoit, que communement l’on confioit des dépots
à fa garde: cette fatalité, qui a tant d'influence fur les événemens,
voulut que des perfonnes qu’il ne connoiffoit pas, dépofaffent
chés lui quelque fomme des effers de toute efpece: l'événement
prouva queces malheureux étoient des filoux, qui avoient volé dans
le voifinage ce qu’ils avoient confié à fa garde, les magiftrats apri-
rent en faififfanr les voleurs l’endroit où ils avoicnt caché ces ef-
fers, on les faifit, mais comme cet homme pieux étoit trop con-
nu par fa dévotion, on ne le foupçonna pas même d’être rece-
leur, la juftice qui comprit que des méchans avoient abufé de
{fa bonne foi, ne fit point de procedures contre lui, mais ce ver-
tueux artifan s’offrit à réparer de fon bien toute la fomme déro-
bée dont les fcélerats ne lui avoient aporté qu’une partie; depuis
ce funette accident, il devint plus circonfpeét ne prodigua
plus ces fervices aux inconnus. 1! étoit un vrai zélateur de fa pa-
trie, il la confideroit comme fa mere, c'étoit pour elle qu'il
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Ma 2kélévoit fes enfaus, pour elle il contribuoit, autant que fa condition
le lui permettoit, à la faire fleurir; s’il arrivoit que quelque étran-
ger étourdi, plein de fuffifance s’avifat de parler avec dérifion de
quelques coutumes ou de quelques ufages du païs, lui qui étoir fi
doux fi humain auroit été capable de fe battre avec l’indifcret,
qui avoit ainfi avanturé fes décifions: on a vu accourir ce bon ci-
toyen à toutes les incendies, quoiqu'il ne fut point obligé de s’y
trouver, il y étoit des premiers, il faififfoitr courageufement une
échelle, montoit aux endroits où l'embrafement étoit le plus
violent, là environné d'ondes enflammées agitées par le vent,
on le voyoit infatiguable à éteindre le feu, abatre les matières
combuftibles où il pouvoit gagner, fauver l'édifice embrafé, ou
fi l'embrafement, l’attivité du feu avoient fait tant de progrès,
préferver les batimens voifins, fervir tout le monde par prin-
cipe de vertu, par la noble ardeur d’être utile à fa patrie. Tant
de vertus étoient confacrées par une dévotion exempte de toute
hypocrifie, il avoit donné fon cœur à Dieu, c’étoir de ce prin-
cipe que decouloient les attions eftimables dont je viens de vous
entretenir. Jamais foi ne fut plns fervente que la fienne, de
tous nos faints livres, ceux qu’il lifoit avec le plus d'aplication
de plaifir, c’étoient les prophetes de l’ancien teftament l’apoca-
lypfe de St. Jean, parce difoit-il qu’il n’y comprenoit rien du
tout, il fouhaitoit que toute la religion ne fut que miftère pour
mieux exercer fa foi, il favoit captiver fa raifon au point de ne
jamais raifonner fur ce qu’il avoir lu, rien n’étoir incroyable pour
lui: avec quel zèle nous l'avons v dans ces faints lieux affifter
a toutes nos cérémonies réligieufes, avec l'humilité d’un chrétien,
avec l'attention d’un difciple, avec la componétion d’an regeneré,
aportant dans nos temples pour préparation aux leçons de l’evangile un
efprit docile une ame foumile; il ne fouffroit jamais qu’on lui pailat
pendant la prédication, il s’interdifoit même l’ufage du tabac, de crain-
te qu’étant obligé de fe moucher il ne perdit le fil de nos inftruttions, ah!
qu’il blamoit ces mondains qui ne femblent venir dans les eglifes, que
pour étaler dans les tribunes le fafte la parure, pourvoir pour être
vûs, toujours diffraits toujours avec leurs penfées loin du lieu faint,
où ils ne vont que par un refte de bienféance pour lui on ne le voyoit
jamais remuer, immobile les yeux fixés fur le pontife, ji! fembloit gou-
ter dans une extale anticipée toutes les douceurs de la Sion celeite
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s’abreuver d'avance de ces torrents de volupté, qui coulent fans difconti-
nuation pour les fidéles, dont il jouit à préfent dans la plénitude des
élus: quand il aprochoit des faints autels pour y recevoir le pain de
vie, C’étoit toujours avec crainte un faint frémittement, il ditoit Sei-
gneur, je fuis indigne que vous veniés habiter clés 1noi, qui ne fuis que
cendre pouflièie, en s’éloignant des facrés myfteres il fe fentoit
confoiter, comtne fi Un nouveau rayon de la grace l’avoit éclairé c’eft
cette piéte, c’eft cette foi aveugle qui lui procura ce repos inaltérable de
l'ame, qu’il feut conferver juiqu’à {à fin: à fà fin? oui, mes freres, tout
ce qui a un commencement eft fait pour finir, il n’y a que l’Etre des
êtres feul toujours permanent toujours fubfiftant par foi-même inal-
térable en toute éternité, mais la loi impofée depuis la châte funefte de
notre premier pere dans le Paradis doit s’exécuter fur fa malheureufe po-
ftérité: notre faint artifan voyoit la mort qui venoit à lui, un mal qui
étoit le précurfeur de fa deftruétion, l’avertiffoit que fa carrière étoit pré-
te à fe terminer, il s’affoibliffoit à vuë d’œil, fon corps ufé de maux
étoit fur fon declin, mais fon ame, comme une colonne dont la maffe
folide étage un édifice ruineux, en étoit le ferme foutien, il vit la mort
fans la craindre, la vie d'un jufte avoit préparé la moit d’un regéneré,
combien de fois s’humilia-t-il devant fon créateur en gemiffant de fes im-
perfeétions, combien de fois ne s’accufa-t-il pas de mauvailes penfées,
des moindres ivregularités de fa conduite, combien de fois ne demanda-
t-il pas pardon à Dieu d’avoir perdu à l’ouvrage un tems, qu’il devoit
confacrer à l’oraifon? ce Dieu de mifeiicorde comonna {a perfévérancee,

laffifta puiffament dans ces momens extéêmes où le monde, les amis,
lesparents, l’aut de ceux, qui difpuroient le terrain de fà vie pied à pied à
la mort, ne pouvoient plus le fécourir, il voyoit le ciel ouvert, il croyoit
affifter à ce conceit des anges des viellards de l’Apocalypfe qui chan-
tent un eternel Alleluja, il oublioit le monde fes propres douleurs,
il commençoit déjà fur terre à être un citoyen célefte, fur fon lit de
fouffrance il entonnoit le cantique de fon triomphe. Quelle nouvelle
pour fa ville allaumée quand vers le midi une voix fit retentir la place
publique de ces triffes paroles, Mathieu Reinhart fe meurt! on accourt,
on s’empreffe, le peuple s’attroupe à grands flots autour de la maifon,
cene font que plaintes, cris, larmes, gemiffemens regrets, fanglots
tout le monde participe à fa perte, la mort d’un feul homme devient
une calamité publique, Le tribut d’affh&tion que l’on paya à fon merite,
ces regrets que l’on donna à fa veitu, les plaintes lamentables de ceux
qui ne croyoient pouvoir plus tie chauffés en le perdant tour ce
qui tient à la réputation à la vanité, à la gloire font des idées que nous
devons écarter de nos cfpiits, je craindiois en vous en entretcnant que
ces froides reliques, que les cendres éteintes de cer homme fi modette,
ne fe ranimaffent pour me dire; Comment ofes tu-proférertant de pa-
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5 F4 Vars“vu Ce En24 ER a 000roles frivoles devant cé trifte fépulchre, comment ofes- tu t’arrêter à me
louër moi qui ai toujours rélifté aux plus legers aplaudiftemens, n’es-tu
dans cette chaire, que pour flatter l’orgueil des vivants, leur rapeler le
fouvenir de ma vaine réputation; ta place, ton facré miniftere ne t’a-
vertiffent its pas que c’eft de là haut, que tu les dois confondre, rends
plûtot graces à cet Etre éternellement adorable, qui m’a delivré de ces
biens mortels pour me recevoir dans fa béatitude célefte fuivons ces
confeils, mes Freres, que fa mort nous aprenne que le tems fugitif em-
porte nos jours nos années, que dans peu nous ng ferons tous que
cendres que poufflière, qu'alors le mofolée fuperbe où l’orgueil des
humains croit furvivre à leur déftruttion, le fimple cercueil afaitté
fous le poids de la terre qui le couvre, font des habitatidèns égales
qu’après la fin de la vie ceffent routes ces diftinétions de rang de nais:
fance dont l'aveuglement des foibles mortels fait tant de cas, Increau-
les, qui ofés porter un regard prophane dans le fanÂQuaire, tremblés en
yoyant ce fépulchre, que la foi de l’homme pieux qui nous a cauft tant
de larmes vous ferve de modele, renonçés à votie fuperbe raifon qui
vous égare, adoptés la fimplicité de cœur de ce regeneré qui le faur
ve, de ce faintqui fe piquoit de ne rien comprendre de croire pourtant,
vous chrétiens endurcis, qui étes entrainés pas le torrent impétueux du
fiécle, médités la mort d’un juite, qui a refifté à des tentations pallageres,
pour jouir à préfent d’un bonheur durable vous qui courés la même cat-
rière que celui dont je vous ai tracé les vertus, que fon exemple vous
anime à imiter tant d’eminentes qualités qu’il à poffedées fachés rete-
nés bien que l’on peut fe diftinguer dans toutes les condirions, que ce
ne fut pas parmi les riches, que l’homme Dieu choifit ceux qu’il daigna
affacier à fes faints travaux, mais parmi la lie du peuple hébreu? Er vous
fa famille éplorée, fechés vos larmes, ne fouliés point par vos regrers
outrés la gluire de celui, qui eft affis à préfent à la droite du Pure entre
le Fils le Saint Efprit, fuivés ces exemples dont vous avés été les re-
moins, préparés vous par une vie fainte toute chrétienne à le réjoin-
dre lorique votre heure fera venuë; pour moi, Meffieurs, qui ai fatis-
fait au trifte devuir dont j'ai été chargé, après vous aveir fait l’éloge des
plus rares vertus, mais de ce qui étoit vrai, manifefte connu de tout
le monde, vous ne me reverrés plus dans cette chaire confacrer cette
voix, à vous rapeller le fouvenir de ceux que vous aurés perdus, loin de
prophaner mon faint miniftere à vous repréfenter un merite feint des
qualités fupofées renfermé dans la fphcre de mon facerdoce, vouant
le refte de mes forces defaillantes au troupeau qui m'’eft confié, je me
bornerai à l’emploi d’atterer les uns par les menaces terribles des ven-
geances divines, de confoler les autres par des paroles de paix de mi-
féricorde, pour pouvoir, lorfqu’à mon tour la mort viendra me fia-

per, me préfenter devant le tribunal de mon juge, lui dite Sei-
SnHeur me Voici avec ceux que tu m’as confiés.
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